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renfoment  tant  d’ob- 
jets,  préfentent  tant  d’intérêt  au  p&ilofophe  & au 

legiflateur , qu  il  n’eft  pas  étonnant  que  j’L  encore 
conçu  des  idées  relatives  qui  paroiffent  dignes  de  v^us 

les  orateurs  qu 

ruSiJé?  & pour 

Vous  convien^ez , citoyens , que  tous  les  nroiets 
qu  on  vous  a préfentés  jufqu’ici  n’ont  de  rapport  au’à 
une  partie  de  l’humanité,  * qu’il  femble  q^e  la  cfalTe 
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la  plus  intêrtffanté  4e  la  focicté  n’ait  pas 
mérité  de  fixer  l’attention  du  lég'nateiir.  Ou. , tou- 
iours  occupé.  d<-s  horrimes , je  n’entends  jamais  par  cr 
£ emmes  : à peine  le  comité  a-t-tl 
men  ion  des  itifti  utrices & vos  orateurs  ont  garde 
là-delius  le  plus  profond  filence.- 

Cependant  cette  partie  du  genre  hurnaln  * 

exige  qu’on  foigne  fon  éducation  : 1 enfance  de 
PLomn^e  lui  eft  entèrtment  livrée  j eLe 
à (emer  dans  fon  efpritfes  vertus  & fes  pre}ugj.s  . les 
appas  féduaeurs  font  incliner  l’adolefcence  vers  la  vertu 
eu  vefsle  v‘ce;  &Ua  douceur  ou  la  biza 
caradère  fait  le  bonheur  de  ou  le^  tourment  ^u  re 
de  notre  vie  : il  eft  enfin  certain  qu  enfans  adolefcens, 
hommes  formés,  vieillards , nous 

S“  ÿllL  influem  r«,  no=  vice,  & lu.  no.  vmu,. 

Ouel  intérêt  leur  éducation  n offre- t-el!e  pa*  ^ 
légiflateur  qui  veut  réformer  l’efpècc 
craintes  ne  doit- il  pas  avoir , quand  il  forage  a ëetruue 
S bues  préiugés  , s’il  réfléchit  que  les  premières 
frnprlons'^communiquces  à l’ame  s’y  gravent  de 

n anière  à y laiffer  des  traces  que  l’educat.on  la  plus 
recherchéeVefface  prefque  jamais  ? combien  n a-t-on 
p-is  vu  de  favans  , d’efprits  f orts  ^ de  • philofophes , 

5’  fl  Ton  veut , qui,  perdant  avec  la  vigueur 

é,é  dm.  leur  vieillelTe  aux  v.me.  temor,  aux 

Voyances  erronnées  des  efprits  & ics  chi- 

Ses  dont  leurs  nourrices  avoient  efiraye  les  cinq 
ffix  premières  années  de  leur  vie  f Quf, es  contes 
di  ie  ne  doit-il  pas  concevoir  k Icgiaaiear  qui 
Seuf  reformer  les  meeurs,  fi  n’ayant,  pas  fonge  a 
l’éducation  des  femmes  , il  s’apperçoit  qu  elles  peu- 
vent rendre  inutile  !’inft;uaion  qu’on  auroit  donnes 
aux  homme  s? 
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Soit  que  vous  robfervie^  fous  ce  rapport , folt  par 
Fintérêt  qye  nous  avons  tous  de  prendre  ou  de  donner 
à des  républicains  des  compagnes  dignes  de  leurs 
vertus,  vous  ne  négligerez  pas  Féducation  de  cette 
partie  trop  intéreffante  de  notre  erpcce. 

Il  ne  faut  pas  fans  doute  faire  pour  elles  toutes  les 
dépenfes  Sç  tous  les  apprêts  qu’exige  Féducation  des 
hommes , non  que  je  penfe  que  ce  fexe  eft  inférieur 
au  nôtre  , non  que  je  croye  qu’il  efl:  moins  inféreffant, 
mais  parce  que  je  fuis  convaincu  que  né  pour  réunir 
les  grâces  aux  vertus^  il  çfl  plus  aifé,  plus  facile  de 
les  faire  éclore  dans  les  coeurs  qui  en  portent  le 
germe  prefqiic  tout  développé  que  de  les  planter , 
pour  aiafî  dire  de  force  , dans  celui  de  Fhomme , à 
qui  lav  nature  fembie  avoir  formé  Famé  ôc  le  corps 
plutôt  pour  les  travaux  pénibles  que  pour  les  vertus 
palfibles  âc  fociaies.  L’expérience  nous  apprend  eu 
effet , chaque  jour  ,,  que  la  fille  d’un  villageois  paife  à 
peine  Cix  mois  dans  une  maifon  d’éducation , qu’elle 
rapporte  dans  la  fociété  cette  élocution  a'ffée , ces 
manières  faciles  qui  tiennent  toujours  à des  percep- 
tions claires  <Sc  exades  , Sc  que  fe$  connolffances 
relatives  aux  ufages  ordinaires  de  la  fociété  furpaffent 
fouvent  celles  de  l’homme  qui  a pâli  fur  les  livres  ; 
tandis  qu’un  jeune  homme,  après  dix  ans  d’étude, 
n’a  que  des  idées  imparfaites  toujours  au*defTus  ou 
.au-deffous  du  vrai. 

L’intérêt  qu’infpirent  les  femmes  par  elles-mêmes , 
leur  influence  fur  les  penchans  des  hommes , la  né- 
ceffité  âc  la  facilité  de  détruire  en  elles  les  préjugés 
que  leurs  parens , leur  fociété , à:  dans  ce  temps-ci 
fur-tout , les  confeils  perfides  Sc  pernicieux  des  prêtres 
leur  ont  donnés  , doivent  engager  le  légiflateiir  à s’oc- 
cuper férieiifement  de  ettte  partie  de  Finflruétioa 
publique. 
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3c  fais  que  votre  comité  vous  prôpofe  des  irjii- 
tutrices  ; s’il  eût  donné  à cette  idée  tout  le  dévelop-^ 
pement  qw’elle  comporte,  il  m’aurôit  engagé  à garder 
encore  lé  filence  ; mais  s’il  n’a  deliéin,  comme  il  paroît , 
de  ne  donner  aux  jeunes  ‘filles  que  des  inftitutrices 
fémblables  à ces  régentes  connues  dans  nos  villages , 
il  me  prouve  qu’il  n’a  pas  réfléchi  fur  cette  partie  de 
fon  travail , ou  qu’il  n’en  a pas  lénli  l’importance. 

Remarquez , citoyens  : les  villes  foiirmilloient  de 
maifons  religleufes  , où  l’on  recevqjt  des  jeunes  fûtes 
pour  y former  leur  éducation  ; ces  maifons  n’étoient 
pas  rares  dans  la  campagne  : on  rencontroit  par-tout 
des  congrégations  féculières , des  maitreffes  de  pen* 
fion  , Sc  par-tout  le  üombre  de  places  ctoit  infuffifant 
pour  contenir  les  penfionnairës  qu’on  leur  offroit  ; 
la  révolution  a détruit  ces  afy’es , je  fuis  loin  de  les 
regretter:  Je  fais  qu’indépendamment  des  viffimes  que 
ces  tombeaux  arrachoient  aux  plus  doux  liens  de  la 
fociété  , c’étoit  fou  vent  dans  ces  retraites , où  l’in- 
nocence alloit  échanger  les  vertus  puifées  dans  lé 
fein  d’une  mère  contre  les  vices  qui  détruifent  tout , 
jufques  aux  charmes  de  la  natine  Sc  aux  germes  de 
la  vie  ; mais  je  fais  que  fous  un  autre  rapport  on 
ne  peut  que  gémir  qu’on  n’ait  pas  encore  fonge  à 
établir  pour  les  jeunes  filles  des  ma'fons  d’éducatîon , 
qui,  en  prérentant  les  avantages  des  couvens  à cet 
égard  , iu fient  exemptes  de  leurs  vices  Sc  de  leurs 
dangers. 

j’ai  fréquemment  oui  dire  que  la  meilleure  édu- 
cation pour  une  jeune  fille  étoit  celle  qu’elle  pui- 
fo't  auprès  de  fa  mère:  cela  peut  être  vran  Quand 
la  mère  en  a une  elle-même  , qui  lui  a donné  des 
moeurs  Sc  des  vertus , elle  eft  alors  pour  fa  fille  un 
livre  perpétuellement  ouvert , dans  lequel  elle  ap- 
prend fes  devoirs  Sc  corrige  fes  vices , une  longue 


iîafcitiide  la  rénd  fefnblabîe  à fori  modèle  : alors  ce 
feroit  un  crime  de  l’en  écancr. 

Mais  toutes  les  mères  peuvent-elles  être  offertes 
pour  exemple  ? Leè  inclinations  perverfes  des  carac-- 
tères,  les  effets  honteux  des  pafliôns,  les  vices  d’ime 
éducation  ffiàl  faite  ne  portent-ils  pas  le  défordre  de 
le  dérefpoir  dans  la  plupart  des  ménagés  ? Eh  î quel 
eft  le  père  qui,  gémiüant  fur  lès. erreurs  de  fa  femme, 
voiidroit  affocier  fon  gendre  à fes  malheurs  , en  per- 
mettant que  fâ  jeune  fiite  puisât  dans  les  adions  de 
fa  mère  un  plan  de  conduite  propre  à faire  de  fori 
époux  un  être  aufîi  malheureux  que  lui  ? D’ailleurs  , 
fans  être  livrée  au  vice , plus  d’une  mère  manque  des 
éonnoiffances  oécefTaires  à fes  obligations,  parce  que 
le  peu  de  goût  ou  à:  fortune  de  fes  auteurs  n’a  pas 

permis  qu’on  foignât  fa  jeuneffe. quelqiitfois  la 

inort  enlève  une  mère  qui  laiflè  fa  fille  aü  berceau, 
de,  outré' ceux-là , mille  cas  différens  forcent  un  père' 
à fecoorir  à des  foins  étrangers  , pour  foîgner  la  vértri 
naiffante  de  fa  fille  : ôc  n’y  eût-il  que  Favantage  de 
donner  une  éducation  uniforme  êc  mieux  foignée  qu’on 
ne  l’a  fait  jufqu’ici  à ce  fexe  intéreffant^  il  faudroit  en- 
core établir  des  inftitutions  pour  lui- 
^ Ces  inffitations  , pour  être  toujotirs  utiles  âc 
Jamais  dangereufeS , ne  doivent  reffembJer  en  rien’ 
aux  anciens  eoiivens  : elles  rie  doivent  être  ni  des 
Congrégations  religieufes  , ni  des  prifons  défefpé- 
jfantes , où  les  enfans  ayent  perpétuellement  devant 
lès  yeux  ou  les  aSes  du  fanaiifme , ou  les  effets  du 
repentir. 

Les  filles  doivent  y être  reçues  fort  jeunes,  ^ n’y 
être  reçues  que  jeunes;  elles  doivent  en  fonir  aufîi- 
tôt  que  leurs  vertus  font  formées  de  avant  que  les 
paffions  , par  leur  développement  , les  portent  à 
eontraéler  des  vices. 

DcCÈduc,  nat,yparJ,M,  Cales,  A ^ 
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Ces  maifoies  d’éducation  doivent  être  confiées  à 
des  citoyennes  connues  par  leurs  vertus,  leurs  talens 
Sc  leur  amour-  pour  les  lois  de  i’érat. 

Mais  fi  ces  inaifons  doivent  différer  en  quelque 
chofe  des  anciens  couve  ns  , c’efi  fur-tout  par  le  plan 
d’éducation  qu’on  y exécutera.  Dès  que  l’état  admet 
toutes  les  rehgions  ^ il  efi:  de  principe  qu’on  ne  doit 
y en  enfeigner  aucune  ; mais  il  faut  auffi  écarter  de 
l’éducation  des  jeunes  républicaines  tout  ce  qui  peut 
les  porter  à la  frivolité , au  luxe,  à la  pareffe , au  vice , 
par  conféquent  l’art  des  toilettes  doit  difparoître  , l’af- 
îeterie  recberch ie  des  cours,  faire  place  à la  pro- 
preté décente  ; la  femme  d’un  républicain  , otgueilr. 
leuie  des  charrr.es  que  fou  fexe  a reçus  des  mains  du 
créateur,  ne  doit  avoir  recours  à fart  que  dans  fes 

Qu’on  enfeigne  donc  aux  jeunes  filles  à être  utiles , 
qu’on  dirige  vers  ce  but  leur  tendreflé  & leur  intelli  - 
gence naturelle  ; que  tous  les  ouvrages  qui  doivent 
s exécuter  dans  un  ménage  foient  du  refibrt  deleur-^édu- 
cation  ; que  tous  ceux  qui  peuvent  tenir  lieu  de  fortune 
foient  enfeignés  à la  fille  du  riche  comme  à celle  du 
pauvre  : ces  fecoiirs  aideront  aux  unes  à échapper  à Is^ 
corruption  , qui  s’aide  trop  fouvent  de  la  misère , ôc 
feront  méprifer  aux  autres  les  revers  de  fortune  qui 
pourront  leur  ôter  leurs  biens  ôc  non  leurs  talens  ; 
qu’on  écarte  enfin  toute  frivolité,  qu’on  appelle  au- 
près d’elles  tout  c^  qui  peut  être  utile. 

Lorfqiia  les  lois  que  vous  méditez  fur  les  fuccef- 
fions  auront  divifé  les  fortunes  , que  chaque  citoyen 
ne  fera  riche  que  de  fa  vertu  & de  fa  frugalité , que 
ferez-vous  alors  de  ces  démoifelles  difpendieufes  qu’on 
a appelées  du  bel  air , du  bon  ton^  qui  ne  favent  qu’em- 
baumer leurs  cheveux,  placer  éîégament  des  cou-« 
leurs,  unç  moüçlie  , arranger  artifiemenf  les  pHs  fiot- 


: Sche, q«;  s,“r^r‘n' vô:; 

: b"r»r;r^ôç”;ô;r. 

. j„'ak  confond  un« 

iS  I»  > ,rr^„iX“ 

point  fa  fortune»  Je  m p le  dîner  à fon 

clame  parfumée,  q’”  ^ pafle  fa  yieiUefle 

f c^r  ^ à effacer  les  rid.s  de  fon 

défaut  des  penfionnats  des 

du  cœur , ici>  . ip-  vertus  qui  doivent 


vail  fon  (ra-^ 

fc%aerquand  R^PU- 

partie  de  Péducaiionn’eft  pas  tout  ’ 

Je*  mêmes  foins  à leur  ^ 

^ ^cs  préjugés  renvpHf^m"  k*  9 les  vices 

raifon  êc  du  bon  fens  ^J^ntot  l'ouvrage  de  la 

€ette  éducation  morale  fi  e^e^iMt  perdues.' 

.tfferente  de  l’éducaîbn  âÆîf  t’ef  P'^ 

) ai  déjà  parlé  ; c’eft  ici  où  IVil  rt»  î ^ P^rl'e  dont 
un  efpace  îmménfe  qui  n’a  Doim  l ^ décsuvre 

je  dirai  plus,  c’efi^unrterrl  lcf : 

perfonUe  n’a  encore  m,'  Pur' laquelle 

•je  fais  qu  une  fille  doit  être  " mrtvf  n i 
retenue  J je  fais  qu’on  a pris  mille 
i enfance  pour  entretenir  ou  pour  don"* 
a ce  fexe  ; mais  ces  moyens  ^Quels^^f  -i  ®?®î 
Ponge, Terreur , l’iVnoranre Pont-iIs ? le  men- 

pu  alimenter  les  vertus  dont  nr?ir 

recours  aux  menaces,  auL  SâtimJ 

aux  efclaves,  fouttent  à Hpc  t ®"*  qu  on  prodigue 

que  celles  qu’on  deâine  aiî  crimT  ‘^‘SooreuCes 

adreffe  qui'"me?toù°ftnl%Sr*'p  cette  mal- 

leçœur^’éducatioriavc 

qui  ont  reconnu  qu’on  les 

2UX  principes  prefcrits 

cédé  en  cachette  aux  E dJ  l & ont 

eue  les  fujets  des  tEs  l ""‘T®’ 

fois  que  l’efpérance^de  l’m-,  •'  - ‘outes  les 

les  cLonftaLesr&  au  iï’nr,  " 

que  Pes  apparences,  qui  ont  faviiirië  Æ t Z ' 
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déguifant,  en  ne  permettant  pas  même  de  le  foup- 

conner.  ■ . f 

' Léginatents , il  faut  détruire  ce  vice 

dans  la  focicté  une  grande  partie  g 

l’afHigent,  il  faut  que  1 éducation 

dorénavant  ; comme  notre  po  >'>que , [ff 

lois  éternelles  de  la  raifon  & de  la  ’ 

féqiient  on  ne  peindra  plus  aux 

chans  de  la  nature  avec  les  couleurs  du  crime , n 

fous  des  formes  hideufes  & rebutantes.  ^ ^ 

On  ne  confumera  point  le  temps  précieux  de  .a 
jeuneffe  à leur  faite  abhorrer  des  penchans  qui  do 
vent  bientôt  faire  l’objet  de  y®'*?'*  ’ 

bonheur,  & devenir  la  bafeide  leur  devoir  = 
tout  llmplemenl  développer  dans  leur  jeun  • • 

^ affedious  qui  dôivent  le  rendre  précieux  ; on  mod. 
^eraune  effcrvefcence  précoce  par  des  peintures  dé- 
licates mais  vraies  des  avantages  de  la  vertu  , on 
mettra  entre  leurs  mains  des  ouvrages  qui  ® ? 

nent  les  fentimens  de  motleftie  Sc  de  ^ 

.conviennent  à une  jeune  fille,  par  le  defir  _ 
venir  des  époufes  chéries  ou  des  meres  tcndies  « 

fenfibles.  • 

Tout  antre  moyen  feroit  tnfruftueux.  Une  trop 
longue  expérience  en  eft  une  preuve  auffi  complète 
qu’affligeante. 

Je  me  contente  , citoyens  , de  vous_  donner  CCS 
appercti3  ,pour  vous  fa^e  entrevoir  la  vente  dans  une 
n^âiiète  toute  neuve  ; car  s’il  falloit  vcus  développer 
en  entier  les  principes  de  î'édncation  rnorale  des  iem- 
mes,&  entrer  dans  les  détails  J® 

movens  dé  les  mettre  en  pratique.,  il  fau-roît  UB 
ouvrage , 6c  n.o  a un  clifcoms:  car,  >ofe  le  dire  > e- 
ducail^a  morale  aâaelle  des  feenmes  eft,  comme 
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nrdcSes:  '“' 

J’invite  les  philofophes  à méditer  fur  «n  ob^et 
anffi  nouveau  qu  mtéreflant,  & à porter  la  lumière 
_ .ns  ce  chaos  teiiebretix  qui  fert  de  refuge  à mille 
«fortune,  qui  font  de  Funivets  un  féjouf  d’fmertume 

"l?  borne  à vous  préfenter  un 
pro  et  de  decret  qui,  fans  doute  , ne  referme  pas 
tout  , mais  il  eil  le  recueil  de  mes  idées , Sc  la  patr<e 
n en  exige  pas  d avantage  du  légifîateur.,  ^ 

Article  premier. 

Il  fera  forme',  dans  chaque  diftiift  de  la  Répu- 
fiiies”^’  «adon  d’éducation  pour  les  jeunes- 

I I. 

■ / 

Cette  maifon  fera  faine  & commode  ; les  apnarte- 
m«n.  > coucha,  & l„  f.|,„  rerfit  ôl 

rpnl  T ^ manière  à pouvoir 

renouveler  lair  avec  facilité.  Les  élèves  n’haLeront 

hum»  “ “ ■ 

III. 

Elles  feront  reçues  dans  ces  maifons  depuis  râ<^e 
de  huit  ans  jufqu’à  Fâge  de  douze.  ^ ^ 

I V. 

On  Jes  habillera  toutes  des  mêmes  étoffes  de  la 
merne  couleur,  & leur  habillement  fera  dans  la  forme 
la  plus  commune. 


tt 


V. 

o„  I.m  w»'**  • ‘ 

:ompKr,  d^ns  la  première  armee. 

V I. 

•in.nrp<!  dès  l’âge  de  neiifàdiX 
Outre  ces  connoiffance  , | 

ans  on 

vrages  qui  ^ couture,  &,  à proportion 

’j:  , o"  i« 

leurs  habits.  Y I fe 

• J-  -4  AnA  de  dix  à douze  ans  , fera  , 
Chaque  individu,  â -rcé  aux  diflérens  ou- 

deux  jours 

vrages  de  blanchilTage  , travaillera  à la  cui- 

&c.  Pendant  ^ J, aine’  à telle  filature  à la- 

Ïai’e  fon^ûtlu  in  aptitude  le  rendront  propre. 

VIII. 

Ch„ue  année  , on  fe«  "" 
des  élèves.  Celles  qui  auron  renvoyées  dans 

pour  préfider  à un  ménage  , gardera 

leur  maifon  paternelle  , leur  quinzième 

dans  la  malin  commune  au-dela  de  leu  q 

année.  t v 


I es  frais  relatifs  à la  conftruaioh 
du  tréir  public;  ceux  de  premier 


feront  à la  charge 
établilfement  ,•  ai 


s/ 

It 

celle  du  diflrid , êc  les  affetublées  adminiftratives 
pxeront,  tous  les  ans,  le  prix  de  la  penfion , d’après 
cclut  des  denrces , & il  fera  de'tcnninc  un  maximum 
^îî  ne  pourra  dépaflèr.  Ce  taux  léra  modéré , & , 
s il  ne  fnfBt  pas  pour  falaricr  les  maîtrelfes  & pour 
les  autres  dépenfes  de  la  maifon , l’état  fournira  ce 
qui  fera  jugé  nécelTaire. 
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